
A C H E R ( M a x i m i l i e n ) , Châlons 1877, Membre perpétuel. — La promotion 
de Châlons 1877-1880, déjà bien éprouvée depuis un an, vient de perdre encore 
un de ses bons camarades : Acher (Maximilien), décédé le 3 avril 1929, au Havre, 
où ses funérailles  ont eu lieu le 6; un cortège important a accompagné notre 
Camarade à sa dernière demeure; la palme de la Société a été déposée sur son 
cercueil par le camarade Join (Châl. 1893), président du Groupe du Havre. 

Après de bonnes études au Havre, Acher était entré à l'École nationale d'Arts 
et Métiers de Châlons en 1877 pour en sortir dans les premiers de sa promotion 
en 1880. 

Après son service militaire au 8e d'artillerie à Versailles, il fut  occupé dans 
divers emplois des chemins de fer  (études, construction, entretien des voies et 
bâtiments); mais attiré vers l'industrie, il démissionna et entra en 1892 comme 



directeur des Établissements Lemaître, Lavotte et Cie, filateurs,  à Bolbec (Seine-
Inférieure),  qu'il dirigea à la satisfaction  de tous jusqu'en 1895. Aussi c'est avec 
regret qu'on le vit partir; et le personnel et les ouvriers, pour lui manifester  leur 
sympathie, lui offrirent  un souvenir. 

Entré comme ingénieur des études de la Maison Dujardin, à Lille, il dut sur les 
conseils d'un médecin, en raison de la santé précaire de ses fils,  quitter Lille; 
en septembre 1899 il partit pour Montluçon, pour entrer comme ingénieur à la 
Compagnie des forges  de Châtillon, Commentry et Neuves-Maisons, où il est 
resté jusqu'au moment de sa retraite, le 1 e r janvier 1923, date à laquelle il vint se 
fixer  au Havre, sa ville natale, pour s'y retrouver au milieu des siens et y prendre 
le repos bien gagné après une si belle carrière. 

Acher, aimé de tous pour sa belle humeur et sa bonté, fut  un travailleur infati-
gable; aussi dans tous les postes qu'il a occupés, son esprit de justice et ses 
connaissances approfondies  rendirent les plus signalés services. 

Puissent les témoignages de sympathie qui entourent sa mémoire, apporter à 
ses enfants  et petits enfants  quelques consolations à leur profonde  douleur. 

Communication transmise à la Société par le camarade Carlier (Châl. 1877). 


